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425 voix contre 107 ont en-
couragé le gouvernement à pren-
dre part BU Congrès antismar-
chique de Rome.

IW, Félix Faure est allé visiter
les mines de tens.

Malgré les dreyfusards la jus-
tice suivra son cours, et le procès
de Pioquurt déféré à un conseil de
tuerie jettera quelque lumière sur
sa participation aw, complot judaï-
qiiô Dreyfus.

Le général Dosse, de la 9" bri-
gade d'infanterie, présidera le
conseil de guerre qui aura à juger
le lieutenant-colenel Picquart.

L'affaire Dreyfus ;
Le conflit franco anglais;
M. Fêhm Faure à Lerts :
Héroïsme de la mission Casernajou.

Le Minimum
de Salaire

Conformément au vœu si pratique
du dernier congrès de la Démocratie
chrétienne, nous devons signaler
l'enquête qui vient d'être faite en
Angleterre sur l'application des con-
ditions du travail dans les travaux
publies.

Le 13 février 1891, la Chambre
des communes avait voté à l'una-
nimité la résolution suivante : « Il
est du devoir du gouvernement
d'introduire des stipulations dans
tous les contrats du gouvernement
contre les maux récemment décou-
verts par le Sweating committéc,
d'insérer des conditions de nature
à empêcher l'abus résultant de la;
sous-entreprise, et de faire tous ses
efforts pour assurer le paiement des
salaires au taux qui est admis géné-
ralement comme courant dans cha-
que mé'tier pour fes ouvriers capa-
bles . »

En 1896 et 1897, une commission
de quinze coinmoners fut chargée
d'étudier l'effet de cette résolution .
Elle se livra à une enquête qui dura
19 séances, interrogeant les minis-
tres, les secrétaires des trade-unions,
les entrepreneurs de travaux pu-
blics.

Le rapport qu'elle a publié est un
argument pêremptoire en faveur de
arôforme adoptée. Loin de la blâ-
mer, il s'oecupe de la rendre pins
parfaite, e'est ainsi qu'il réclame la
publication de la liste des entre-
preneurs de 1 Etat, pour faciliter la
tâche des bureaux des trades-unions.
H approuve la publicité donnée aux
obligations de l'entrepreneur, per
1 affichage sur les chantiers, ou par
Ia, distribution d'avis imprimés. Il
critique seulement, comme suscep-
tible de léser les intérêts de l'Etat,
une sanction portée par quelques j
Ministères contre l'entrepreneur de- j
1 nquant, consistant dans l'exclusion i
Qe toute adjudication postérieure, j
^8 relations entre patrons et eu- j
jriers n'ont nullement souffert. Les
entrepreneurs, en général, ne sont
Pas opposés à la résolution adoptée
P°r ia Chambre, ni à la façon dont
el'e a été appliquée.

" .an somme, dit la Reçue sociale
e^t îï l«9ue > la législation anglaise
« aenn Hivernent enrichie d'une
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troisième dans le même

sens. Il faut que la Chambre les dis-
cute et les vote.

En attendant, n'oublions pas les
décisions du congrès de la Démocra-
tie chrétienne qui touchent à cette
importante matière : mettons- la à
l'ordre da jour dans nos cercles d'é-
tudes sociales, et qu'après nos dis-
cussions, des vœux soient envoyés
à nos représentants des deux Cham-
bres, quelle que soit^leur étiquette
politique.

POUR'

(SUITE)

Poursuivant la longue route que
je chemine, depuis trois jours, en
compagnie de Mgr Turinaz, et qui
côtoie les sommets les plus divers
de la politique, de la sociologie, qui
franchit même de temps à autre le
mur de la charité privée pour faire
d^s incursions dévastatrices dans la
réputation d'autrui, j'arrive enfin,
sans regrets, mais non pas sans las-
situde, au terme du voyage.

Est-ce parce que nous avions laissé
les fenêtres de la discussion trop
largement ouvertes au souffle de la
médisance, ou plus simplement
parce que le temps est froid, l'air
humide et que Madame la grippe
inaugure, comme tous les novem-
bre, ses visites de saison, je ne sais
pas, mais ce qui est désagréable-
ment certain, c'est qu'une fluxion
vigoureuse m'a retenu pendant
deux jours loin du journal. N03
typographes, à l'imagiuative sou-
plesse desquels je .ne saurais trop
rendre hommage, ont dit : « Les né-
cessités de notre tirage nous obli-
gent à renvoyer la suite à demain. »
'Si non è vero. . . Si ce n'était pas
scrupuleusement exact, c'était bien
trouvé, car il leur eût été plutôt dif-
ficile de « tirer », comme on dit en
style professionnel, l'article que je
n'avais pas écrit.

Quoiqu'il en soit, me revoici de-
bout et le bâton, pardon, la plume à
la main .

Encore quelques petites colonnes
à franchir, au cours desquelles nous
rencontrerons le Congrès de Fri-
bourg, les Religieuses enseignantes,
les informations du Figaro et la
véracité de l'archevèque'd'Avignon,
puis — après une dernière action
de grâce pour l'effondrement de
Dornbray-Schmidt, un suprême et
rétrospectif coup d'œil sur mon in-
dignité personnelle, nous nous sé-
parerons — Monseigneur pour re-
gagner la brèche légendaire d'où il
pourfend à si beaux coups les ten-
dances nouvelles, et moi pour des-
cendre, toujoursentêté et convaincu,
vers le grand horizon de mon rêve
démocratique :

LeHra ds Mgr T urinai (suite)

ÉVÊCHÉ DE TOUL
ET DE NAS CY

Monsieur la directeur,

Vous dites encore : « Et l'évêque
qui le frappe (le journal la Croix,
de l'Est, que je n'ai pas frappé), est ce-
lui dont la violence contre les réformes
démocratiques et notamment eontrela
transformation des religieuses ensei-
gnantes vient d'être publiquement
blâmée par l'autorité souveraine de
Home. »

L'évêque de Nancy pourrait vous
citer de nombreux et récents témoi-
gnages qu'il a reçus de la paternelle
affection de Léon" XIII de l'estime et
delà confiance qu'il veut bien lui ac-
corder; je vous défie de citer un blâme?
Mes violences eontre les réformes dé-
mocratiques sont, sans doute, celles
que vous signalez dans votre article,
mais je viens de vous démontrer qu'el-
les n'existent que dans les affirmations
absolument inexactes et invraisem-
blable^ de vos correspondants. Vou-
lez vous rappeler mes paroles au con-
grès d;e Fribourg ? Mais je n'y ai pas
prono-ncé une parole qui ne fut très
modérée, et tout ce que vous et
vos amis ont dit à ce sujet dans d'au-
tres journaux est aussi inexact que les
affirmations que je viens de réfuter.

** »
Je ne doute pas de la très grande

affection de Léon. XIII pour l'évêque
de Nancy, affection d'ailleurs mé-
ritée par les grandes et rares quali-
tés dont Sa Grandeur fait toujours

preuve quand elle n'est pas influen-
cée par ses préjugés politiques ou
sociaux.

Nos lecteurs savent, après les
lettres de Léon Harmel, du comte
Malval et M. le vicaire général
Voinot, que si les affirmations de
nos correspondants sont « absolu-
ment invraisemblables», comme l'af-
firme Sa Grandeur, elles sont du
moins, sauf de légères retouches de
détail et de chiffres, d'une exacti-
tude douloureuse,

De nos jours, comme du temps
de Boileau, « le vrai parfois tfest
pas vraisemblable » mais il est vrai
quand même.

Quand au Congrès de Fribourg,
et malgré tout l'intérêt qu'il y au-
rait à confronter les affirmât ions
qu'y formula Sa Grandeur avec la
vérité d'abord, avec les démentis de
Decurtins ensuite, je demande
l'humble permission de ne pas l'a-
border : Notre secrétaire de rédac-
tion et notre metteur en pages, dont
le courroux s'accentue déjà à cha-
cun de nos détours pêripathétiques
dans le monde des idées, s'insurge-
raient définitivement si je franchis-
sais la frontière.

Je rappelle simplement que M. De-
curtins est un catholique d'une cer-
taire envergure — et que parmi les
lettres de Léon XIII qui forment la
code social' de notre époque, il y en
a une qui lui est nomin alement adres-
sée : C'est, comme ne l'ignore pas j
Mgr Turinaz, un honneur qui n'ar- i
rive pas à tout le monde.

Je vous défia de dire où et quand no-
tre Saiat- Père î@ Pape a blâmé mas
violences contre la transformation
des religieuses enseignantes. JQ îvoua
défie de citer une phrase, dans toute 8
que j'ai écrit au sujet de Mme Maris
du Sacré Cœur et de son projet, enten-
dez bien, une phrase qui ne soit con-
forme aux règles de la modération et
de la pîu& parfaite politesse.

** »
Ne faisant pas la collection de la

Vérité et Monseigneur ne m'ayant
pas fait hommage de sa brochure de
réprobation, je n'ai aucun texte
sous les yeux.

A défaut, je me permets de citer
sur 4 la modération et la politesse »
des attaques contre Mme Marie du
Sacré-Cœur, l'avis textuel de l'ar-
chevêque d'Avignon. Le Figaro Y a.
publié, dôclare-t-il, avec le consen-
tement de ce prélat et ce dernier'ne
l'a pas démenti:

« 'Sont oa qu'os pont dira da moiiss Ir-
respectueux quaat aux trois prélats a al
ont éos-it cos.tr© Mme Slarxe du Sacré-
Ccsitr — (or l'un n'a envoyé qu'une simple
adhésion â la ralentissante brochure de Mgr
Tarlnaz et l'antre s'est borné à une leitre
particulière : Seul Mgr de Nancy en a fait
son affaire et a réquisitionné à son aida tou-
tes- les voies d« la publicité), c'est ga'iis
oat oublié &n éeriv&at qu'ils parlaient
ff'aaa rsilgi^uaa es d'ans ifeiam®.

Avant-hier, au Congrès de Be-
sançon, devant Mgr l'évêque de
Troyes, M. G. Fonssegrives disait :
« Je vous remercie. Messieurs, d'a-
voir acclamé Mme Marie du Sacré-
Coeur, car vous avez applaudi en
elle une grande calomniée. »

Or, j'affirme à Mgr Turinaz que
si on a calomnié Mme Marie du
Sacré-Cœur, ce n'est ni moi ! ni mes
amis !

Je me hâte d'ajouter que l'avis de
Mgr d'Avignon ne s'applique bien
entendu qu'au cas spécial de Mme
Marie du Sacré-Cœur : Je sais par
ouï dire et presque par expérience
personnelle — car j'ai eu l'honneur
d'être fort courtoisement reçu à
Saint-Genix-d'Aoste — qu'en tout
autre occasion sa Grandeur est d'une
extrême urbanité, non seulement
pour les religieuses et les femmes,
mais pour quiconque l'approche —
à seule condition de n'avoir pas le
souffle empesté par le scorbut dé-
mocratique.

*

J'apporte le même défi au rédacteur
et aux inspirateurs de l'article du Fi-
garo que je vais rappeler. Je suis con-
vaincu que vous voudrez m'opposer
cet article qui a paru il y a plus da
deux semaines sous ce titre : « L'o-
pinion du Pape sur les projets de Mme
Marie du Sacré-Cœar à l'archevêché
d'Avignon ».

En effet j'y trouve entre guillemets
ces mots : « Et voici quelles ont été les
premières paroles de Léon XIII ; je
veux que ces polémiques cessent, je
vais faire écrire dans ce sens aux évo-
ques qui ont publié des attaques contre
Mme Marie du Sacré Cœur et son
œuvre ».

0 r le Pape a fait demander non seu-

lement à ces évêques mais à tous de
ne plus rien publier sur cette 'affaire,
c'est, d'ailleurs évidemment le .ssul
moyen de faire cesser 1-a polémique.

Le très petit nombre d'évêques qui
protègent cette religieuses ont-ils £euls:
des droits ? Et &i la polémique doit
cesser pourquoi de nouvelles attaques
dans cat article du Figaro?

J'ajoute que ce qui a été dit dans le
Figaro et ailleurs que le Tapa faisait
étudier l'application pratique du pro-
jet de cette religieuse, est absolu-
ment inexact. Comme je l'ai désiré
dès le principe, il a chargé la Sacrée
Congrégation des évoquas et réguliers
d'étudier cette question dans son en-
semble, j'en ai la prouva officielle
sous lés yeux.

*
Ë *

L'article du Figaro rapportant
les impressions, non démenties, da
l'archevêque d'Avignon au sortir
du Vatican et, dont quelques-unes
visaient Mgr Turinaz, a paru il y a
plus d'un mois.

A la même époque, le journal
Y Univers, qui passe pour l'organe
officieux du Souverain-Pontife en
France, confirmait en termes très
précis l'exactitude des informations
du Figaro.

Or> pourquoi Mgr Turinaz, qui
n'ignore sans doute ni l'adresse de
son éminent confrère, le primat de
Provence, ni celle du journal mon-
dain de la rue Drouof — ni .même,
bien que cet excellent M. Roussel
n'y écrive plus — celle du journal
catholique YUrdoers — ne leur a-t-
il envoyé aucun des retentissants*
aômentïs dont il me comble -- alors
(surtout qu'ils ont consacré à cette
affaire des articles tout entiers et
que la France Libre, simple écho,
n'y a fait qu'une rapide allusion ?

En tous cas, et sans chercher plus
longtemps le secret de cette mys-
térieuse réserve, je me permets en-
core de faire remarquer — car ce
sont toujours de simples remarques
que j'aventure, ne voulant pas me
faire accuser une fois de plus de
dédain pour l'autorité des évoques
— de faire remarquer , dis-je, que
les affirmations de Sa Grandeur sont
plus sérieuses par leur prestance
que par leur logique.

Je vous défie, en effet, dit-Elle -—
enveloppant dans ce même défi, le
rédacteur et « L'inspirateur » de
l'article du Figaro, soit Mgr d'Avi-
gnon — d'indiquer la moindre appa-
rence de blâme pontifical contre
mon attitude dans la question.

Evidemment, Rome n'a pas excom-
munié Mgr de Nancy, qui, en
dehors de sa tempétueuse aversion
contre la démocratie, est à tous
points de vue, je le répète, un prélat
digne de tous éloges : Mais Rome
du moins a fait cet acte —• qui dispa-
raît sous l'avalanche oratoire de
Sa Grandeur et que je lui demande
la permission de remettre en lu-
mière.

Pendant un an, tous les évêques
ont pu librement dire le bien qu'ils
pensaient de l'initiative de Mme Ma-
rie du Sacré-Cœur. Dix-huit d'entre
eux en ont dit beaucoup : ces dix-
huit sont ceux que Mgr Turinaz,
— avec cette arithmétique spéciale
dont il nous a déjà fait montre à
propos des jardins ouvriers de Nan-
cy, — appelle le « petit nombre ».—
Le grand nombre, se comptant sans
doute à la qualité plutôt qu'à la
quantité, se compose de lui et des
deux prélats qui adhérèrent à sa
réprobation.

Or, pendant que les dix-huit
évêques approuvaient la religieuse
et facilitaient ses efforts, Rome n'est
pas intervenue, mais aussitôt, qu'en-
traînant deux de ses confrères à sa
suite, Mgr Turinaz a commencé sa
campagne, qu'il baptise du petit
nom de « modérée », mais aue d'au-
tres bons juges dans l'épiscopat qua-
lifient de « violente et d'injuste », le
Pape s'est levé pour dire : « Je veux
que vous cessiez vos attaques ».

J'avoue pour mon compte que si
j'avais entrepris de démolir une
œuvre ou un homme et que le Sou-
verain-Pontife m'erdonnât de me
taire, je ne tirerais de cet ordre au-
cun orgueil et nie garderais, en tous
cas.de le confondre avec un éloge.

Est-il vrai maintenant que Léon
XIII ait demandé le silence univer-
sel ? Rien de ce vœu ne transparaît
dans les paroles publiques du Saint
Père : « Je vais faire écrire aux évê-
ques qui ont attaqué Mme Marie
du Sacré-Cœur.» On n'en voit pas la
raison d'être, car on ne réclame gé-
néralement le silence qu'à ceux qui
parlent, et, en ce temps-là, SaGran-

deur parlait toute seule ; Elle par-
lait même si haut que c'est appa-
remment cette tonalité suraiguo qui
a motivé de la part de Borne le rap-
pel au silence.

Mais, dit Monseigneur, la géné-
ralité de la mesure est seule admis-
sible, parce qu'elle est l'unique
moyen de faire cesser la polémique,
les évoques approbateurs — le petit
nombre, ceux qui ne comptent
guère — NAYAvr PAS SEULS OI:S
DROITS.

Ce qui veut dire, en bon français,
que si le Saint Père n'avait pas impo-
sé le silence aux approbations,rôvc-
que deN-aney eût QUAND MÊME con-
tinué ses attaques.

Sa Grandeur se calomnie évidem-
ment : Nous sommes persuadé,
quoi qu'elle en dise, que môme seule
atteinte par le rappel à l'ordre pon-
tifical elle se serait inclinée avec
une chrétienne et presque joyeuse
résignation.

L'égalité o de droit », qu'elle in-
voque à ce propos, me paraît d'ail-
leurs constituer une question fort
délicate : Les évêques approbateurs
bénissaient en effet une religieuse
et son œuvre, ils ne prenaient parti
contre personne. Quand Surgit la
protestation publique de l'é?éque de
Nancy, elle frappa bien ï'Ecoie
normale contestée, mais aussi, et
pa.reontre-coup,tous les évêques qui
l'appelaient de leurs voeux et la
soutenaient de leur parole. Dix-huit
d'entre eux l'avaient saluée comme
une entreprise nécessaire. Quand un
dix-neuvième vint, en la personne dé
Mgr Turinaz, dire qu'elle n'était
qu'une invention exécrable, il affir-
ma par cela même que ses contra-
dicteurs n'entendaient rien aux be-
soins de notre époque et à l'intérêt
de l'Eglise.

*

Puis avec ce ton de suprême dédain
que vous prenez kl souvent malgré
votre jeunesse et votrs inexpérience
et que vous prenez surtout à l'égard
des évêques, vou3 concluez :

« Ce ne sont, pas là des commentaires,
ce sont des faits, leur éloquence est
trop sévère et trop haute pour que je
ne me taise pas devant elle.»

Eh biea non, ce ne sont pasdà des
faits, ce sont des inventions ; les faits,
ce sont les démentis que je suis con-
damné à vous donner; l'éloquence de
ces faits là est certainement très haute
et très sévère et vous ferez sagement
do vous taire devant elle.

** *
Invention, le congrès interdit sim-

plement, parce qu'il est organisé
sous les auspices d'un journal démo-
cratique ! — Invention, les vicaires
obligés de signer, sous menace de
suspense, une protestation que leur
conscience réprouve ! — invention
encore, les prêtres frappés pour
avoir — alors que cela n'était nulle
part défendu — payé à quinze ou-
vriers pauvres leur carte de con-
gressiste ! — Invention toujours, la
Croix, le seul journal de Nancy
acceptant les directions pontificales,
contraint de disparaître pour éviter
à ses amis la disgrâce et à ses idées
le scandale d'un conflit public avec
l'évêché!

Mais, Monseigneur, nous ne par-
lons donc pas la même langue, et
ne reconnaissons point la même
portée aux évidences qui éclatent
sous nos yeux. Car les faits, ce ne
sent pas les démentis — fleurs de
rhétorique évidemment un peu
lourdes quand elles tombent de la
main d'un évêque sur la tête d'un
modeste journaliste comme moi —
ce sont les actes, ce sont les preu-
ves, ce sont la lettre d'Harmel, la
lettre du comte Malval, le notes de
la Semaine Religieuse et les bil-
lets durs signés : Ch. Voinot.vicaire
général.

Et si l'on doit se taire devant leur
éloquence, c'est à moi sans doute
d'en donner l'exemple parce que je
suis catholique et qu'il n'appartient
peut-être pas au fils de juger la con-
duite du père, mais c'est à vos pro-
testations à le suivre, car de si haut
qu'elles raisonnent, elles n'étouf-
fent pas la voix de la justice et de la
vérité.

Quanta l'accusation que vous por-
tez contre moi de dédaigner ordi-
nairement l'autorité des évêques, je
ne la relèverai pas : Je discute des
démentis et non pas des injures.

** »
Voici enfin votre dernière conclu-

sion : « Je veux donc simplement, au
nom de la France Libre et au mien,
envover à Dombray - Schmidt qui

tombe, frappé par derrière.maïs tenant
toujours dans ses mains crispées le
drapeau do la démocratie, le fraternel
hommage de notre admiration. »

M. Dombray Schmidt tombe, cela
est certain, et co n'est pas la première
•fois ; 11 n'est frappé ni par devant ni
par derrière, il s'effondre comme son
journal ; qu'il tienne encore le drapeau
de la démocratia dans ses mains SSTls-
pée?, je le regrette pour lui et pour ta
démocratie ; quant à l'hommage de
votre admiration, on trouvera dans les
Ardennes, en Lorraine et à Lyon que .
vous avez l'admira tioa facile.

,!Ô demande, en invoquant la loi, que
vous publiiez cette lettre intégrale-
ment dans votre journal, dans l'espace
de trois jours de la réception du pli
cacheté que je vous adresse, à la mémo
placé et avec les mêmes caractères que
votre article. J'ai droit à un espace
double de celui qu'occupe cet article,
pour tout ce qui dépassera cette pro-
portion je vous offre très volontiers de
payer, salon la prescription de là loi,
pour cette fois et pour d'autres s'il le
faut, vingt-cinq centimes par ligne. '

Recevez, Monsieur, malgré tout,
l'assurance de mes sentiments dé-
voués.

7 CHARLES-FRANÇOIS,
évoque cla Nancy
* • > •

.. îtC- -& ,

Sauf la dernière promesse de Sa
Grandeur, que je serais heureux
de lui voir tenir, en versant soit
aux jardins ouvriers de Nancy, soit *
au Conseil national delà démocratie
chrétienne, le prix légal des inser-
tions supplémentaires, que reste-t-il
de cette longue et douloureuse polé-
mique?

Contre moi des inexactitudes de
chiffres et de détail, que je me suis
d'ailleurs empressé de rectifier, bien
qu'elles ne modifient en rien ni mes
conclusions premières ni ma persé-
vérante tristesse.

Contre vous, Monseigneur, l'évi-
dence que vous resterez malgré tout
et par tous les moyens l'adversaire
passionné de cette démocratie qui,
sous l'égide de l'Église, emboîte le
pas du siècle pour. le christianiser
et le sauver.

Et par surcroît, ce geste qui n'est
pas beau, cet acharnement avec le-
quel — parce qu'il est indépendant !
démocrate et républicain -*- vous
poursuivez un vaincu.

Bien que notre sympathie ne spit
qu'une bien modeste compensation,
je veux du moins affirmer à Dorn-
bray-Schmidt qu'il l'a tout entière.
Après Harmel, après le comte Mal-
val, après un grand nombres de plus _,
hautes personnalités catholiques de
Nancy, je suis heureux de lui serrer
une deuxième fois.la main :

La première fois, c'était par de-
voir, aujourd'hui c'est par fierté !

F.-l. MOUTHON.

CONSEIL DE CABINET
Paris. - Les ministres se sont réunis

cemsttinen conseil de cabinet, au mi-
tère de l'intérieur, soàs la présidence de
M. Dapuy.

Toas les ministres, a l'exceptioB de
M. Kraalz, qui accompagne le chef de
iis.îatà Lens, assistaient au conseil. Ils se
sont surtout occupés de la participation
fi«* divers ministères à l'exposition de

. Le président du conseil a communiqué
a ses collègues le sens de la réponse qu'il
fera cet après-midi à l'Interpella» ion de
M. Dejeante sur l'atiita-de du gouverne-
ment prise pour la conférence antlanar-
cniste de Piome.

il déclarera que les délégués français
ont reçu des instructions précises de ré-
server Bbsolnmeni les questions de légis-
lation intérieure en cette matière

La question de M. Fournière sur les
scanaales d'Aniane .ne pourra venir au-
jourd nui en discussion — le président du
conseil attendant les-résultats de l'enquête
qu il a fait ouvrir par un inspecteur gé-
néral.
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La séance est ouverte à 2 h. 20..
M. Coûtant demande l'urgence pour-

une proposition tendant à ce que les sa-
laires des ouvriers étrangers ne soient
pa» lnférlesrs à ceux des ouvriers fran-
çais. La proposition de ces ouvriers ne
pourra, en outre, excéder 10 0[Q,

Combattue par MM. Dupuy et Bovier-
Lapierre, l'urgence est repoussée.

Bacor e renseignement d'ïtai
M. Poullain demande aussi l'ureencp

pour une proposition de son eçu.
 urgence



Cette demande d'urgence soulève quel-
ques exclamations vite réprimées par
M. Descbanel et l'auteur de la proposi-
tion peut l'aire l'exposé de3 motifs de sa
proposition. Celle-ci tend à interdire les
fonction* publiques a quiconque n'a pas
fait ses études dans les établissements de
l'Etat.

M. Dupuy combat l'urgence, deman-
dant le renvoi de la proposition à la com-
mission d'enseignement.

M. Poullain. — Je ne vols pas bien le
rapport que ma proposition peut avoir
avec la commission d'enseignement et
J'insiste pour l'urgence.

Celle-ci est repoussée par 322 voix con-
tre 133.

Contre Us congrégations
M. Gros dépose une proposition sur le

droit d'association.
L'orateur prie la Chambre de se pro-

noncer rapidement sut de prétendues
violations dont sont l'objet de la part des
congrégations les lois actuelles. Il deman-
de la nomination d'une commission de
22 membres.

M. Dupuy. — Le conseil d'Etat va être
saisi par le gouvernement d'un projet in-
téressant le même sujet. L'élaboration de
ce projet sera confiée à une commission
administrative qui sera prochainement
nommée. Il reste bien établi cependant
que le projet de M. Gros sera soumis à la
commission nommée par la Chambre.

La Chambre décide qu'une commisiion
de 22 membres sera nommée à cet effet.

L'ordre du jour appelle la discussion
de

L'interpellstios Sejeaate
M. Dejeante. — J'aj. des félicitations à

adresser au gouvernement pour «on adhé-
sion à la proposition de désarmement
général faite per la Russie, mais ce pour
quoi je n'ai pas à lui en adresser, c'est
son adhésion au congrès projeté en vue
de la répression des menées anarchistes.

A quoi tendent ces nouvelles mesures
de répression, si ce n'est à étouffer les
mouvements républicains dirigés contre
la monarchie ? (!!•)

Plus que partout ailleurs la France
doit avoir le respect le plus absolu pour
la liberté (à preuve la proposition Poul-
lain, Gros, Dupuy pour ce seul jour) de
pensée, Que va faire le gouvernement en
vue de la protection de cette liberté ?

M . Charles Dupuy monte à la tribune.

M. Dupuy. — Nous sommes du côté
des opprimés, mais nous ne pouvons eon-
tstdérer comme opprimés les gens qui se
mettent hors la lei. Les associations anar-
chistes seules feront l'objet de la confé-
rence de Rome. La France devait y aller.
Elle y sera d'ailleurs en compagnie de la
Suisse et de l'Angleterre. Ladite confé-
rence ne sera qu'un simple échange de
vues et personne ne pourra doater de nos
intentions.

M. Vaillant. — Nous autres, socialistes,
nous ne pouvons pas être satisfaits de ces
déclarations. Quel est le but de la conré-
rence de Rome, sinon de prendre inter-
nationalement des mesures féroces, des
lois d'exceptions iniques ! et de s'opposer
indirectement à la propagande socialiste.
On prend les attentats pour prétexte. Nos
délégués devraient avoir pour mission de
ne s'associer à aucune mesure de ré-
pression internationale.

M. Péraud. — Provoquer une confé-
rence ohargôe d'élaborer une loi protec-
trice du travail et des travailleurs lerait,
à mon avis, plus utile que de prendre part
à celle de Rome.

L'orateur dépose un ordre du jour addi-
tionnel à celui de M. Dejeante.

M. Zévaès préconise comme seul re-
mède à apporter contre les attentats anar-
chistes, l'idéesoclaliste. L'orateur fait une
longue apologie du socialisme. Le ferment
anarchiste est le résultat de l'état social
actuel. Tant que celui-ci n'aura pas été
transformé, ce ferment subsistera.
 L'orateur incrimine 163 gouvernement»
qui se sont succédé et 1rs rend responsa-
bles des attentats commis.

M. Dejeante prononça encore quelques
paroles et la discussion générale est
close!

 N
LES ORDRES DU JOUR

Le président annonce qu'il a reçu trois
ordres du jour : le premier de MM. Odi-
lon Barrot et Gaillain ainsi eorjçu :

« La Càambre approuvant les déclara
tîons <iu gouvernement passe à l'ordre du

Jour. » _
M. Dupuy. r- Le gouvernement ac-

cepte cet ordre du jour.
M, l'abbé «ïayraud provcque du tu-

multe en expliquant son vote.
M. Laffére vient déclarer qu'il votera

contre cet ordre du jour qui est adopté
par 425 voix contre 107.

Le travail et les périodes de service
militaire

L'ordre du jour appelle la discussion du
projet de loi déposé, chargé d'aïsurer le
maintien des contrats de louage des servi-
ces pendant la période d'instruction mili-
taire des réservistes et des territoriaux.

MM. de BeauregSrd, Motte, Brindeau,
Julien Goujon, déposent le contre projet
suivant. « En matière de louage de services
ffait sans détermination de durée, si l'ou-
vrier ou l'employé est congédié parce
qu'il est appelé sous les drapeaux pour
une période d'instruction militaire, il a le
droit de demander des dommages-inté-
rêts dans les ternies d'as quatre derniers
alinéas de l'article 1780 du côd« civil »

Sur la demande de M. Dupuy, la dis-
cussion est renvoyée à demain.

La séance est levée à 5 h. 15.
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La séance est ouverte à 3 h. 10.
L'ordre du jour appelle la première dé-

libération sur le projet de loi tendant à
compléter la loi de 1897 relative à la coti-
sation des salins, salines et marais salins
a la contribution foncière.

Le Sénat adopte ce projet de loi.
M. le ministre des finances dépose le

projet de loi relatif au remboursement
anticipé des dettes du Trésor.

Le Sénat ajourne la suite de la première
délibération du projet de loi de M. Bar-
bot, relatif à la police sanitaire des ani-
maux, M. le ministre del'agriculture ayant
demandé à la commission de lui fournir
un nouveau texte.

Le Sénat ajourne également la suite de
la première délibération sur le projet de
loi relatif au secret de9 actes signifiés par
huissier, M. le garde des sceaux étant

absent.
L'ordre du jour appelle la première dé-

libération sur la proposition de loi ten-
dant à faciliter la constitution et le main-
lien de la propriété rurale.

M. Siegfried, rapporteur. — La com-
roîstiion est prête, mais ellea betoin d'en-
tendre le gouvernement.

Al. Leferet entre en ce moment en séance.

M. le président. — Nous pourrions re-
prendre la discussion sur la proposition
de loi relative au secret des actes signi-
fiés par huissier, parce que M. le garde
des sceaux est maintenant parmi nous.

M. Lebret s'excuse et déclare qu'il
a été retenu à la Chambre.

M. Lebret. — Placé entre deux systè-
mes proposés, le gouvernement a cherché
à les concilier et il est d'avis «le disjoindre
du projet de loi le paragraphe relatif aux
cleros assermentés, et d'en renvoyer l'exa-
men au conseil d'État. Le Sénat pourrait
voter l'article 1" avec la disjonction de ses
paragraphes.

Le rapporteur. — La commission ac-
cepte à l'unanimité cette disposition et re-
pousse l'amendement déposé par M.
Maxime Lecemte pendant la dernière dis-
cussion.

M. Maxime Leeomte. — Par suite des
trois premiers paragraphes déjà votés par
le Sénat, l'huissier doit Instrumenter en
personne. Mais dans la pratique, celte
obligation est impossible à exécuter. Au-
jourd'hui la loi n'est pas appliquée et ne
peut pas l'être. SI on veut accomplir
une réforme sérieuse, il faut remédiera
ce vice et faire que la loi puisse être ap-
pliquée.

Après une discussion entre MM. Ga-
veau et Maxime Leeomte qui demandent
l'ajournement de toute la proposition,
ajournement du reste repoussé, la dis-
jonction des trois premiers paragraphes
est prononcée.

L'ensemble de l'article %'• réduit aux
trois premiers paragraphes est adopté.

M. Boolanger demande la suppression
de l'article 4, voté par la Chambre qui
dispense du timbre d'enregistrement l'en-
veloppa de lettre.

L'ariicle est repoussé.
Le Sénat décide qu'il passera à une

seeonde délibération.
Le Sénat ajourne le projet de loi de

M. Paul Strauss.
M. de Marçay demande qu'on n'ins-

crive pas à l'ordre du jour la proposition
de M. Constaus sur la proposition préala-
ble dans les conseils ae guerre, avant la
séance de mardi, au cas où il y aurait une
séance auparavant.

Le Sénat décide de ne pas l'inscrire
avant la séance qui suivra celle de mardi.

La séance est levée a 5 h. 15 et ren-
voyée à mardi 3 heures.

 — -

M. Félix Faure à Lens
Paris.— Lé président de la République

est parti ce matin à 8 h. 30 pear Lena,où
il va visiter les établissements miniers.

M. Félix Faure a été reçu sur le quai de
la gare du Nord par M. Bianc, préfet de
police, par le président du conseil, le di-
recteur et le haut personnel de la compa-
gnie.

LB général Ballloud et M. Le Gall ac-
compagnent M. Félix Faure à Lens. M.
Feiix Faure a également Invité à faire le
voyage M. Ribot, député du P«s-ae-Ca-
lais.

Plusieurs inspecteurs de la compagnie
et un commissaire de poiioe participeront
au voyage présidentiel.

M. Félix Faure sera de retour à Parip
ce soir à 6 heure».

Len*.— Dès ce matin, de grands prépa-
ratifs ont été faits à Lens pour recevoir-
M. Félix Faure.

Le train est entré en gare à 10 h. 10.
La municipalité se trouvait sur ie

quai.
M. Félix Faure est aussitôt descendu,

salué par les acclamations de la foule as-
sez compacte,

Après une allocution de bienvenue du
maire et les présentations d'usage, M. F.
Faure ayant aperçu la toule de& habitants
qui se pressaient dans la cour d'arrivée,
a manifesté le désir de se rendre au mi-
lieu d'elle. t

Cette apparition a été taluée des cri»
de « Vive la République ! Vive Félix
Faure ! »

Le président de la République a répondu
en salcaat à plusieurs reprises.

Pendant ce temps, le personnel avait
dirigé le train spécial sur ;a vole particu-
lière de la compagnie des Mines. Le train
est y/artl aussitôt.

Le train spécial est arrivé en quelques
instants à la fosse 11 où tostt était préparé
pour la descente du cortège.

Aprè3 quelques mots de bienvenue du
haut personnel de la compagnie, M. Félix
Faure, le ministre des travaux publics et
sa suite ont revêtu les effets de mineur
neufs préparés à leur intention.

Un photographe a pris un instantané du
groupe présidentiel.

La visite de la mine a commencé aus-
sitôt.

Lens. — Le président de la République
prend place dans la berline qui sert à
monter et descendre les mineurs. En 50
secondes la berline avait atteint le fond
du puits à 189 mètres de la surface.

La visite de la mine commence aussi-
tôt.

Le président questionne plusieurs mi-
neurs qai arrêtent quelques instants leur
travail pour répondre aux questions du
chef de l'Etat.

Vers 2 heures le président et sa suite
remontent. M. Faure ayant rendossô sa
redingote reçoit les représentants de la
Compagnie.

Un groupe de mineurs vient remettre à
M. Félix Faure une lampe de mineur en
SXfiTÈIlt.

M. Félix Faure les en remercie. Das
verres de Champagne sont apportés. M.
Félix Faure, après avoir trinqué avec les
représentants de la Compagnie, demande
que les délégués des ouvriers soient rap-
pelés : « Je veux, dit-il, trinquer avec ces
braves gens ! » U en est ainsi fait.

Le président remet ensuite plusieurs dé-
corations. Il visite ensuite les corons et
plusieurs malsons ouvrières, puis il visite
l'école des enfants, remonte dans le train
présidentiel et rentre directement à Paris
après un court arrêt a Arras.

A 6 h. Ii4,la président de la République
est de retour.

Il est salué à sa descente de wagon par
les cris de : « Vive la République I Vive
l'armée 1 »

L'ENQUÊTE

Paris. — La chambre criminelle de
la cour de cassation a consacré au-
jourd'hui sa première audience, qui a
duré de 9 h. 1[2 à 11 h. Ii2, à l'audition
du lieutenant-colonel Picquart.

Celui-ci a continué -sa déposition
commencée hier.

A 11 h. lig, l'audience a été suspen-
due et les magistrats de la cour sont
allés déjeuner.

Le lieutenant-colonel Picquart a dé-
jeuné au Palais.

A 1 h. 1|2, la chambre est rentrée
en séance.

Le colonel Picquart a été introduit,
Il a continué sa déposition.

Le colonel Picquart n'ignore plus ù
l'heure actuelle la décision prise â'son

égard et publiée officieusement hier
par M. le gouverneur de Paris.

L'officier de garde militaire qui ac-
compagne d'ordinaire le colonel Pic-
quart est arrivé ù 3 h. H2 au Palais.

Demain vendredi et après demain
samedi la chambre criminelle consa-
crera ses audiences a l'expédition des
aflaires ordinaires.

M. PICQUART DFVANT LE CONSEIL
DE GUERRE

Paris. — C'est seulement ce matin
que le général Zurlinden, gouverneur
militaire de Paris, a signé l'ordonnance
renvoyant le colonel Picquart devant
le conseil de guerre, pour faux et usage
de faux.

Cet après-midi, les pièces compo-
sant l'ordre de mise en jugement et la
convocation du conseil de guerre pour
le 12 décembre, ont été transmises au
lieutenant-colonel Foulon, commis-
saire spécial du gouvernement.

En môme temps, le ministre de la
guerre a été avisé officiellement de la
décision du gouverneur militaire de
Paris.

M . Picquart a été amené au Palais
de Justiee.

COMPOSITION DU CONSEIL
DE GUERRE

Les officiers devant faire partie du 2"
conseil de guerre ont été désignés d'a-
près l'ordre d'ancienneté du tableau
déposé à cet effet au gouvernement
militaire de Paris.

Suivant le règlement militaire, lors-
que l'accusé a un grade de lieutenant-
colonel, un général de brigade, prési-
dent, quatre colonels, et deux lieute-
nants-colonels doivent être désignés
co.mme juges. En outre deux officiers
supérieurs sont désignés comme juges
suppléants au cas où l'un des membres
du conseil ne pourrait siéger.

Voici la composition du 2- conseil de
guerre. Le général Dosse, commandant
la 9* brigade d'infanterie, président, le
colonel Ctaamoin, du 129* de ligne, le
colonel Clauzade de Mazieux du 2 -

cuirassiers, colonel Bonnal, du 124' de
ligne, colonel Himburger, du 115- deli-
gne, lieutenant colonel de Liscoèt, du
27- dragons, lieutenant-colonel Duchas-
saing, du 7 - cuirassiers.

Juges suppléants, colonel Boutant,
du 117 - de ligne, lieutenant-colonel
Rainiourt, des sapeurs pompiers. Les
chefs d'accusation relevés contre le
lieutenant-colonel Picquart seront com-
muniqués ù l'inculpé demain dans la
matinée et rendus publics après.

DÉPÊCHE 195 MA»AME DREYFUS
A SON MARI

Paris, — Le ministre des colonies
vient d'autoriser Mme Dreyfus à en-
voyer une dépêche à son mari. Le té-
légramme devra être adressé au gou-
verneur de la Guyane, qui le fera par-
venir directement à Dreyfus.

LES LÈPINE DREYFUSARDS

Paris. — La Ligue lyonnaise (il pa-
raît qu'il y a une Ligue lyonnaise) com-
posée de tous les juifs que Millerand
dénonce à la tribune et de deux ou
trois douzaines de protestants QU intel
lectuels (!) a tenu une réunion au bé-
néfice de Picquart qui doit être jugé
toutes portes ouvertes.

Ces ligueurs qui réclament sans
cesse d'être éclairés ont peur de la lu-
mière qui sortira d'un débat public et
contradictoire.

A preuve la note suivante :
Paris.— a M. Trarieux a reçu ce ma-

lin de M. le docteur Lépine, professeur
à la Faculté de Lyon, frère de M. Lépine,
ancien gouverneur général de l'Algérie,
une dépêche lui donnant connaissance
de l'ordre du jour voté à la réunion or-
ganisée par la Ligue de défense des
Droits de l'Homme, à la salle Philhar-
monique de Lyon,.ordre du jour dans
lequel la Ligue invite le gouvernement
à surseoir h la mise en jugement du co-
lonel Picquart jusqu'à ce que la cour
de cassation ait statué sur Dreyfus.»
— >ÇSf' —— >

Le Conflit franco-anglais

Nos préû&utions

Brest.— Un grand nombre de marins
de la division des équipages de la flotte,
appartenant à différentes spécialités,
ont encore été embarqués hier sur les
navires de l'escadre du Nord.

On parle beaucoup de faire passer au
bassin le cuirassé le Formidable, baU
tant pavillon de l'amiral Sallaudrouze
de Lamornaix. Ce cuirassé a, en effet,
besoin de nettoyer sa earène.

S&ges diseoars

Londres. — M. Labouchère. pro-
nonçant hier un discours à Chelsea, a
condamné la politique d'expansion.

« L'empire britannique est assez
étendu, a-t-il dit. Nous ferions mieux
de nous occuper un peu plus de politi-
que intérieure et, au lieu de dépenser
de l'argent en préparatifs de guerre,
de l'employer à améliorer la situation
du pays, en exécutant les réformes né-
cessaires. »

Nous pourrions en dire tout autant,
si c'était là l'idée de tous les Anglais,
Malheureusement, il y a les chauvins
d'Angleterre.

Les conditions de YAaghtene

Londres. — Le Daily Telegraph dit
que si la France veut secouer le joug,
se débarrasser des démagogues et adop-
ter une politique de paix et de progrès,
l'Angleterre lui aidera à consolider son
empire colonial et à tirer le meilleur
parti de ses colonies.

Armsmonts anglais

Gibraltar. —• Cent quatre vingts ar-
tilleurs ont débarqué aujourd'hui. Cinq
cents autres sont attendus.

  Ê ,

Lf TRAITÉ FRANCO -ITALIEN
Echange de politesses

Paris. — MM. Dupuy, président du
conseil, et M. Dalcassé, ministre des; af-
faires étrangères, oat rendu hier soir la
visite que M. le commandant Tonilelli
leur avait faite à l'occasion de la signa-
ture de l'accord commercial entre | le»
deux nations au nom du général Pelloux
gt de U. Canevaro et dans laquelle il i

avait exprimé les sentiments de sympa-
thie du gouvernement italien.

Comme nous l'annonçons d'autre part,
le projet portant application de l'accord
commercial Intervenu entre la France et
l'Italie sera déposé demain ou au plus
tard lundi.

Le renvoi n'en a été retardé que par la
nécessité du collationnement. L'accord en
effet ne comporte pas moins d'une cen-
taine de réductions sur le tarif conven-
tionnel italien.
—_ . _ .

Héroïsme k h Mission Cazemajou
Bordeaux. — Le Chili, courrier du Sé-

négal, est arrivé ce matin. Les journaux
arrivés par le paquebot apportent les nou-
velles sulvantei:

La tranquillité règne partout, excepté
dans lo Fagey, où les transactions sont
difficiles, en raison Ae l'anarchie qui
trouble le pays.

Un ordre du jour général porte à la
connaissance des troupes du corps d'occu-
pation de cet ta région la conduite héroï-
que des indigènes faisant partie de la
mission Cszemajou.

On sait que le capitaine Cazemajou et
l'Interprète Olive furent tués à coups de
coateau. 1 sergent indigène et 1 tirailleur
indigène qui s'étaient rendus au marché
furent saisis aussi traîtreusement et mis
aux fers.

Trois domestiques et un Interprète fu-
rent également arrêtés.

Le caporal indigène Rouby-Reiha pré-
venu, prit le commandement et mit en
état de défense Soukbala, où était la mis-
sion et repoussa deux assauts dans la
journée du 5 novembre. Il eut trois hom-
mes tués et cinq blessés, puii il fit direau
serky, le chef adversaire indigène, que s'il
ne rendait pas les prisonniers, Il brûlerait
la ville de Sinder, qui compte 9 600 habi-
tants.

Or, il restait à Reuby-Reiha 8 tirailleurs
seulement. Pendant la nuit du 5 au 6 no-
vembre, une petite patrouille brûla quatre
cases voisiaes de la ville, où personne
n'osa bouger.

Effrayé, le serky fit rendre les prison-
niers le 6 au matin. Comme Rouby-Reiha
réclamait le corps de son chef, le serky
promit de le rendre, mais il n'en fit rien,
au contraire.

Le 9 au matin, il mena une furieuse at-
taque contre Soukhala, détendue par nos
tirailleurs, où nous eûmes trois blessés et
l'enr>emi éprouva des pertes sérieuses.

Le 10, le sergent Moussa, qui occupait
l'intérieur de la ville, tenta une sortie,
mais nos tirailleurs furent repoussés, et
dans l'action le caporal Rouby Relha fut
tué et deux hommes blessés.

La mission étant épuisée, il fallut battre
en retraite.

La poursuite fie l'ennemi nous coûta es-
cors un tué et trois blessés. En résumé,
sur 18 tirailleurs e» mission, nous eûmes
6 tuée et 8 blessés, 4 lurent indemnes.

Sur 15 Indigènes, il y eut 1 tué et 5
blessés.

Tous cesbravesont été cités à l'ordre du
jour. 

LE VOYAGE DE GUILLÂMËIÎ
Le « Rire » contre Gulllaurna

Paris. — Sur la plainte de l'ambasEade
d'Allemagne, le parquet du procureur de
la République a donné l'ordre de saisir,
cet après-midi, le numéro exceptionnel
du journal le Rire consacré entièrement
su voyage de l'empereur d'Allemagne en
Palestine.

Quel éclat de colère contre un éclat de
rire 1

VENTE EXTRAORDINAIRE
dans las Magasins de Nouveautés

10, p.Paal-ehenavaf d (Ane" r. St-Pierre)
«4 Piaoa î>1ais;<<)nniar* — LYON

Venez vous renseigner, — Entrée Libre

PIOUVI-AUX CADEAUX

ÈOÏÉI BE LÀ JEI11 eiTlIII

Dernière journée et vue d'«nsemb!e

Le dimanche, le congrès proprement
dit était terminé, mais il restau encore la
messe de clôture à la cathédrale, la ban-
quet et le discours de clôtura de M. de
Mun.

A la cathôirale, grande afliuenoe : la
nef principale est pleine d'hommes et de
congressistes. Au premier rar-g, M. Rru-
netlère à côté deGoyau. A la mes^e basse
assistent cinq évoques. Mgr l'archevêque
de Besançon monte en chaire à l'Evan-
gile. Dans un véritable langage d'êvèque,
il rappelle la nécessité poar les jeunes
gens de ne pas négliger les praiiqees d8 '
la vie chrétienne et surtout la fréquenta-
tion des sacrements ; puis, examinant
quelles doivent être lis préoccupations
sociales de la Jeunesse, il recommande à
ses audi'eurs d'apporter au monde Iajas
tice, dont la charité n'est que le complé-
ment et la perfectloB, le respect de l'au-
torité, par quoique cause qu'elle nous
v.enne, l'amour de la liberté, car il ne
faut jamais renoncer à un bien à causa
des abus possibles, enfin l'amour de la
patrie, non pas l'amour d'une patrie que
l'on voudrait telle qu'elle a été dans le
passé, ou telle qu'on la rêve pour l'ave-
nir, mais l'amour de la France tells quelle
est aujourd'hui.

Au banquet, quatorze toasts sont pro-
noncés. C'est peut être un peu beaucoup,
mais il y en a de charmants. Après le
toa^t au Pape, on porte.-un toast non au
chef de l'E at, mais à la France, et enfin
aux cinq évêques qui sont assis à la tabls
d honneur. Noire ami Jean Rrunhes, l'o-
rateur démocrate, professeur à l'Ûnlverr
site de Fribourg, boit à Bruuetière : « Si
quelque chose évolue en vous, lui dlt-U,
comme il en est, diton.de tout ea ce
monde, même des genres littéraires, 11 est
en vous aussi un principe qui n'évolue
pas, c'est votre grande sincérité ». Brun8-
tlère répond qu'il n'a eu d'autre mérite
que la ferme volonté de se laisser faire
parla vérité. » De Magailon boit encore à
Brunetlère : « On peut recommencer, dit-
il, la levée de fourchettes scientifiques,
cette fois, nous avons pris les devants ».
L'abbé Lemire, enfin, boit aux jeunes
gens, à leurs sœurs, qui, dans les cloîtres,
dans les œuvres et au foyer domestique,
priant, se dévouent et procurent aux
hommes le bonheur de la famille, si né-
cessaire à ceux qui veulent agir. Député
du fover domestique, il souhaite q'U'aû-
jourd'liai ou plu3 lard, pour chacun de
nous, lé foyer soit une ruche d'abeilles où

joyeusement on travaille, un nid d'§l-
seaux où l'on chante, un cloître où l'on
se sanctifie, a Jeunes gens, je bois à vos
compagnes ou à celles qui sont dignes da
l'être ».

Le discours de clôture eBt prononcé par
M. de Mun. Comme M. l'abbé Lemire
nous l'avait dit en séance de commission,
M. de Mun estime que les jeunes gens
catholiques doivent d'abord partout s'oe-
cupsr d'action sociale ; l'action politique
ne peut venir qu'après l'action sociale,
préparée par elle. C'est parmi les jeunes
que les jeunes doivent chercher des chefs,
parmi ceux qui n'ont pas de passé politi-
que. Lui ne veut plus que ie temps en
temps répondre à l'appel de la jeunesse
pour sonner au drapeau.

Tout le monde a ' parlé de démocratie à
Lille, mais bien peu de personnes ont net-
tement Indiqué C8 qu'elles entendaient
par là. Pour ma part, j8 orols que, dans
ce congrès de l'association catholique de
la jeunesse française, le point le plus im-
portant à traiter au point de vue démo-
cratique, !e seul qui soulevât une question
vraiment vitale était celui qu'avait de-
mandé a traiter notre ami Lassor, de
Nantes : Qu'est-ce que la jeunesse catho-
lique?

Quand on constitue un groupe, il est
bon de le bien définir et quand on lui
donne une qualification, Il est bon que
cette qualification ne soit pas trop large.

Qa'est-ce que la jeunesse catholique ?
Il semblerait tout d'abord que c'est l'en-
semble des catboliqaes français qui sont
encore jeunes. Et cependant il faut bien
reconnaître que telle ne parait pas ô;re la
pensée de bien des orateurs qui parlent
dan3 le congrès de la jeunesse catholique.

On dit àess jeunes gens : allez au peu-
ple 1 Cela pourrait signifier à la rigueur :
mêlez-vous à vos concitoyens ; ne restez
pas dans des «ouvres fermées; mêKz-
vous à ceux qui ne pensent pas comme
vous pensez.

Mais ce n'est pas dans ce sens que l'ex-
pression est employée ; « allez au peu-
ple » dans la bouche des orateurs qui
s'adressent à la jeunesse, cela signifie: al-
lez aux Français qui vivent de leur tra-
vail.

Mais alors ce conseil ne s'adresse qu'à
une petite partie des hommes qui sont en
même temps jeunes et catholiques. Il y a
en France, comme en tout pays, une éml-
nente majorité de jeunes hommes qui
n'ont et n'auront jamais pour la plupart
d'autre ressource que leur salaire et, à
côté d'eux, il y a un petit nombre de jeu-
nes geas riches et ayant reçu une instruc-
tion plus complète. Dans les deux ealé-
gories, 11 y a des catholiques et d'autres
qui ne le sont pas.

Si l'on veut grouper tous les Jeunes ca-
tholiques, il est inutile de leur dire à tous
individuellement : allez aux travailleurs,
aux pauvres. La grande majorité des jeu-
nes gens catholiques est composée de
pauvres et de travailleurs.

Si l'on veut grouper tous les jeunes gens
catholiques, il faut tenir un autre langage,
recommander à chacun de s'dceaper des
intérêts collectifs da leur prefossion, ou si
l'on préfère, recommander aux plus ri-
ches et aux plus instruits de se mettre au
service des plus pauvres et des moins ins-
truits pour aller ceux ci, dans la mesure
où ils en ont besoin, dans la recherche et
la réalisation dss progrès sociaux ou pro-
fessionnels.

Si l'on voulait ne parler qu'aux jeunes
catholiques riches et nantis d'une ins-
truction sscondaire, il fal ait le dire et ne
pas prendre un titre aussi général. Celui
d'association déiudiants catkoliques ou
tout autro analogue eût mienx convenu.

En fait, on a pris un nom trop large, et
ou n'a guère recueilli les adhésions que
dans les Facultés et autour d'elles.

Il fallait, bien qu'an jour l'anomalie fut
signalée.

Elle l'a été par notre ami Lassor, de
Nantes, qui est venu demander que l'en
définit la jeanasse catheilqua et qu'on oit
qui pouvait y entrer. Lui, ancien élère
aes Frères, comptable de son état, pou-
vait-il se considérer coiams un jeune ca-
tholique ou éiali il de ce peuple auquel
le3 jaunes catholiques, EU sens restreint,
sont périodiqtirment invités à aller?

Oa ne pouvait pas lui dire qa'il n'était
pas un jeune catholique et lorsqu'il a de-
mandé qu'on admit les ancisns élèves des
Frères dans les mêmes groupes que lea
jeunes geas riches, on lui a simplement,
répondu que si la chose ne se faisait
guère, rien d.-na les règlements ne s'y op-
posait.

On a fini par indiquer que, s'il était dif-
ficile de grouper ensemble anarch :que-

'menties jeunes gens de diverses proie.»
sions et déformations différentes, il faisait
faire adhérer à l'association de la Jeu-
nesse catholiques toas les groupes quel que
soit le milieu dans h quel ils se recrutent.

Si la majorité immense des jeunes ca-
tholiques composée de travailleurs adhère
à l'association, comme je 1 espère, la pe-
tite minorité d'étudiants risque fort d'être
submergée et l'on comprendra alors
qu'elle se groupe un peu à part dans la
fédération commune : une section univer-
sitaire dans le grand groupement national
des jeunes catholiques, riches ou non.

A côté de la si utile et si importante in-
tervention de M. Lassor, il faut placer
l'Intervention aussi utile de M. Goyau.

R'enne s'opposa, nous disait on, à ce
que le» groupes comptent da jaunes ou-
vriers ou de jeunes employés à cô'.é d«
jeuaes étudiants ; mais, en fait, les jaunes
gens da ces diverges catégories ne sym-
pathisent pas. Ils n'ont pas la même ma-
nière de vivre ei de parler. Je craie* qu'il
ne faille Bnrtout expliquer es peu r'e sym-
pathie surtout par la manière d'fféreate
de se vê;ir,

Goyau est venu raopeler que, dans
l'Eg.!:se, il y avh.lt des associations faites
pour habituer les chrétiens des d.:fïérent8
milieux sociaux à la vie commune, il a
rappelé combien 11 serait Important que
les jaunes étudiants entrassent dans le
tiers-ordre deSaint Frarçois; cetteseciété
où toutes les différences sociales s'tlïacent,
cette société a de geas qai s'aiment en
aimant Dieu ».

Quand un jeune homme de renommée,
déjà universelle, comme Goyau, vient
proposer à déjeunes intellectuels d entrar
dans le tiers-ordre de Saint-Franc >J8, il est
difficile que les assistants protestant en
qualifiant le tiers-ordfe d'éteignoir de l'es-
prit. Ils n'ont pas protesté, mais le rap-
port de Goyau venait en fin de séance,
les orateurs qui auraient développé sa
penaée dans le sens démocratique, n'ont
pas eu le temps de prendre la parole et
l'on est passé.

Mais une idée a été livrée dac§ ce con-
grès de Besançon, cette idée que la Jeu-
nesse catholique ne ti,ent pas tout entière
dans les limites étroites delà vie univer-
sitaire, ni dans les limites à peine plus
larges de l'enseignement secondaire. Il y
a de Jeunes oathollques au champ, à l'uii-
ne, à l'atelier, au magasin, au bureau. Ce
sont parfois les plus dôvitués. Ce sont ceux
auxquels on demande le plus souvent
les besognes les plus dnrçs et i«a plus
obscures. On ne naut ftim longtemps con-
server Je l\m exclusif de Jeunesse catho-
hHue a des groupes qolna peuvent eonte-
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Les stores ne sont denc plus qUe de.

espèces do bazars dont les directe
et les actionnaires ont pour objectl/dJ
réaliser les plus grès bénéfices rW
blés. Ni les clients,, ni les fournisse^
de marchandises n'ont à espérer au'nr,
s'occupe de leurs intérêts. Comme dan.
les plus vulgaires opérations corn
merciales, ce sont les intermédiai^,
qui tirent tout profit de l'entreprise •
ce qu'on achète le meilleur marché
possible au producteur, on tâche d«
le revendre au prix le plus élevé.

Il n'est pas étonnant que ces soelô
tés traitent assez mal leurs employés •
ceux ci, qui ne reçoivent aucune part
des bénéfices, |sont coadamnés à a»
fortlongues.journees.de travail 10 a
.12 heures, avec des salaires bien'inîê-
rieurs au living wage ; - salaire suf.
flsant pour la vie — aussi organisa-t-
on actuellement une campagne da
protestation pourobtenir à ces commis
une situation moins précaire.

Mais en dehors des stores qui no sont
plus que des coopératives pour rircs
il s'est formé sur plusieurs points <Jôs
associations coopératives, qui mettent
en relations directes le producteur et
le consommateur. Ce sont les plus
avantageuses pour l'un et pour l'autre-
elles les mettent à l'abri de la cupidité
d'intermédiaires, qui bien rarement se
contentent d'un honnête profit.

Un sociologue anglais, M. Llovd, a
visité et étudié les établissements coo-
pératifs — ateliers, fermes, fabriques
— qui existent actuellement en Angle
terre, en Ecosse et en Irlande ; toutes
ces entreprises prospèrent à merveille.

Les sociétés de ce genre peuvent sur-
tout rendre service pour la vente des
produits de consommation qui d'habi-
tude n'arrivent à l'acheteur qu'après
avoir passé par les mains de quatre ou
cinq intermédiaires, lesquels ne man-
quent pas d'en augmenter le prix, sans
que le producteur— fermier, Jardiner,
etc. — s'aperçoive de la hausse. Uns
modeste rétribution des peines de l'in-
termédiaire soit, mais tout le bénéfice
dans sa poche, non. Cela suit trop la
méthode juive.

T. H, \

Facultés eathoîiqoes.— M. le reeieur
célébrera le Saint Sacrifice de la Mem
demain tamedi 26 novembre, à 7h. Ij2.
«Sans Téglhe d'Alnay, peur le repos de
l'Ame des professeurs, membres de la So-
ciété civile, bienfaiteurs et étudiants te-
f unis de 1 Université.

Œavr-a du So eanel Hsmmage. -
Programma du pè'er'.nage 4 Lourdes
pour le 8 décembre 1898 : .

Départ de Paris ie mardi 6 décembre, a
11 h. 18 du matin, arrivée à Lourdes, ie
mercredi 7, à 5 heures du matin.

Reteur. - Départ de Lourds* lf; ven-
dredi 9 décembre, à 1 heure é* l'*Pr.e8:
midi, arrivée à Paris le sunedi W A

8 h. 28 du matio. ,$L
Prix contenant le trajet en chemw »«

fer, nourriture et logement à l'aûiei
nourriture même en conrs de rouie ;

2-claise.. ^ f
3- _ 110 -

Nota. - Les 'pèlerins qui ^désirerom
voyager en 1" classe auront a paye'
supplément de 85 francs.

Cour d'assises. - Audience 4u 23 ̂
vembre, sot> (suite). - Après le requ-
toire de M. Maliein et les Pl1

ald |)lt 'u!w
cour condamne X... et Goœbert cWw
à trois ans d'emprisonnement et, ^> 4
nées d interdiction, de séjour, w '» t
trois mois et un jour d'emPi»»»""T\

Audience du 24 novembre, V^suui
INFANTICIDE. - La nomméelAna. ^
âgée de dis sept ans. tncotauae» « K
rant à ChAii.Uon sur-Aeergow, oo»^
sous l'ineuipation d'avoir étou»- nt
qa'ehe- venait de mettre clandestine»

au monde. •„„«mftnti 80Dt
Les meilleurs ™™eiSwn6 fi»e

Murais sur le compte de cette' J* nd0„-
qul a été séduite et lâçhenieut a com_
née. AnaïsMerlea tait des sveu
plets.

Elle est acquîtes. >

Daas l'arme. - .^f
W

Le S$•»?
cenvocaPïn des rtlservtjtei> . i!tr , par
mois de convocation des 'M * t ,ilei e
cartes analogues «x i%"e ôettfj
dont le Temps du « o° °^spérJen°'
donné le modèle, sera JB*U f a*
pour l'appel de 1899 dan.,MU d,eD <*.'
17- corps d'armée î» 1"»1" , cider le ministre de la ferre. é, 4

Aux renseignements déjà, y



tea n«te. de IHa„. „osêJJ»le avisés de la

,AB»U, aIfl8iQ?t oas parvenu au bureau de
S âe •«'"igS fours après leur envoi
l eroWf s?

t
Sn des postes, le comman-

jVsi» ln"Ôrotement établira des ordres
Lot de bâfres, «ni seront déposés
&•' orhiffie« de gendarmerie et
dans Ifs w»a goins de Celles-cl quand
traB8ml ««» appelés n'auront pas retiré
{es »0lB?dre«i de convocation en temps
leurs or

ntiie- . „att6 eirculaire, l'appel de 1899,
D'Wre* fres d'armée nen déslgaés ei-

4»QS leS
s« fera dans les conditions habl-

deJ
9US, se i"

,relle3- — ,
. - n ttttbïlo- - C'ast la samedi 26 no-

A^1* ^nflia manufacture H. Vincent et
- {06re f(U8

 nte au détails, dans son lm-
CW. m,!,u ù côté d« ses ateliers, 91, rue Ma-
pion** B^1; plus de Deux Millions de franos
#pTT0t* f Y J g.

it vôt«ni«n ' -em ,èM fou à Ly0n qu(|- H0US
c * une manufacture, supprimant l'in-

T»yow<ilre sa mettre directement eu rap-
l'^avee 1* consommateur.
P
,.« acoidants ds la olroulatioa. -

to'ture de charbon" s'est' rencontrée
llVflle de la rue Bât-d'argent et du quai
l'ÏI avec le tramway électrique de
d", t haïr Contrairement à l'habitude,
S t te tramway qui a supporté tous les

il de la secousse. Il s'en est allé avec
^panneau enloncé.

Une charrette de foin ayant complè-
~"-ÎU versé dans la rue Eàfont, la cir-
ution a été interrompue pendant les

e ilongaes heures qu'a duré le déblaie-
ment de la vole.

Chronique du feu — Rue Rivet, 8,
,t,p? M Spitz, employé de commerce, un
Sui de cheminée s'est déclaré vers 5 heu-

res du selr- , , . ,'
tes pompiers de la 1 • compagnie s'en

«oni: pirfaitemeBt rendus maîtres.

SaieUîs. — Hier, vers neuf heures du
«ir on ho'mme du nom de Pierre Arphé,
EÂ'de trente quatre aas, s'est tiré deux
polios de revolver à la tête, dans les ter-
ïalcs vagues avoisinant l'ancien fort du

C
 A'rphé dont l'acte de désespoir est dû

il» misère — car le malheureux n'a ni
r/ssonrces, ni domieile - a été transpar-
lé à l'IIêtel-Dieu. Son état est grave.

Saiolde à la gare de Perraoha . —
Un dramatique suicielde s'est produit hier
après-midi, vers 5 heures, a la gare de

Pas voyageurs avalent remarqué dans
las salles d'attente un jeune homme et
et un8 jeune femme causant- avee auima-

1 bientôt on hs vit sa séparer ; la jaune
femme s'éloigna et son compagnon monta
immédiatement dans un train en par-

A peins y avaît-il pris place qu'il tirait
de «a poahe un revolver de petit calibre
et se brûlait la cervelle.

Oa s'empressa autour du malheureux
mil tut transporté au bureau du médecin
de la Compagnie ; mais teus les soins
étaient inutiles ; le désespéré s'était tué
sur le coup.

La jeune femme qu'ii venait de quitter
s'était pas loin ; elle avait pris place dans
le train pariant et 5 h. 10 pour Chaloa ei
il fut facile delà retrouver.

Elle fut interrogée par M. Avias, com-
missaire spécial à la gare de Perrache,
auquel elle fit connaître l'identité du sui-
cidé.

Celui-ci est un nommé G. . . âgé de 20
us, et appartenant à'une honorabl» fa-
mille de Saint-Caamond. Il s'est tué par
amour.

Sa maîtresse — avec laquelle il avait
causé et qui a fourni des renseignements
- partait pour Chaloa ; lui retournait à
Satnt-Chamend. chez ses parents, et c'est
le désespoir résultant d'une séparation
forcée qai a motivé l'acte fats! dï jeune
homme.

M. Avias a télégraphié à U famille. En
attendant l'arrivée du père, le cadavre du
malheureux &... a été laissé dans te bu-
reau du médecin de la Compagnie.

Paavr-a hanam*. — Hier soir, vers
m'auit, las gardiens da la paix eut con-
duit à l'Hôtel Dieu un malhsureux jeune
homme de 25 à 30 ans qui, place des Ter-
reaux, causait da scandale à la station des
tramways ds Valsa. Ses cris se rappro-
chant du miaulement du chat et ses con-
torsions maladives avaient d'abord dé-
cèles agents à ie conduire à la phar-
macie Bunoz où tous les soins prodigués
lurent inutiles. Ce n'est qu'après ces vai-
nes tentatives qu'il a été interné provi-
•olrement à noire grand hôpital.

Grand Théâtre.— En attendant la pre-
Ms.'e do Don Juan, ftxêa au mercredi 30, la
toeoUon afflehs trois opé?aa particulièrement
•lmés du publia.

C«aotr, Faust, interprété par Mme Mastlo,
«M. Gluck et La ïaste.

Demain, la Favorite, avec M. Moniaud.ao-

ijimanene, les Hayuencts.

Concert» symphoaiquea. — Nous rap-
pelons que la loeatlon est ouverte pour le
premier concert qai sera donné au Casino,
par la Société des Concerts symphoniques de
Lyon, le dimanche 4 décembre, â S heures.

Les prix des plaças, fort peu élevés, met-
tent cette distraction artistique à la portée de
toutes les hourses. Ils sont aUsl fixes : loges
de face et fauteuils d'orchestre, la place uu-
mérêtée, 5 francs ; loges de côté et fauteuils
de parquet, la place numérotée, 3 francs;
parterre et première galerie, 2 francs ; secon-
des et troisièmes, 1 franc.

OH trouve des places, sang supplément ds
location, à l'Af*enoe de publicité artistique
S. P. A., rue Confort, 18

Ménagerie Pianet. — Après un séjour de
deux mois, et un succès constant, la ména-
gerie Pianet se dispose à quitter Lyon ; elle
annonce pour dimanche prochain 27 novem-
bre, ses dernière» représentations.

Fête des blanchisseuses. — La îll- so-
eiété de secours mutuels des blanchisseuses
de Lyon va célébrer sa fêta annuelle.

Il y »ua, le samedi 33 déoembrô, aux Fo-
lles Bergère, un grand bal, mais en n'a pas
oublié de faire célébrer, le 4 décembre, dans
l'égllss ds la cité Rambaud, rue Duguesclln,
2IS, UH8 grand'messeeu mustque.

Le produit de cette double fête est d*sti*é a
la caisse «tes retraites des vieillards de la
sociét*.  ii   m ii

C'est donc faire une bonse œuvre que «le
prendre des billets.

On en tronvsta au sièi?e de la société, place
Sataonay, i, .et chez MM. Cadet, 48, quai
Saint-Vlaoent ; Barrai, 13, rue Hlppolyte-
Flandrla ; Mnn Servattaz, 6, quai Saint-
Clair, (bateau à laver) ; M. Mtllard, 28, quai
de la Charité (Iwteau a laver) ; Mme Crépaud,
rue Pelletier, 4 ; M. Bollard, 9, quai de l'Est
(bateau à laver) ; Mme Trtmeaux, 44, rue
Bardeau; Mme Bsrtrand, 33-37, halle des
Cord*lters ; M. ï.rnt, 11, quai des Brotteaux ;
Mme Vessler, 49, rua de Marseille ; M. Ayea
guer, 43, grande rue de la Gulllotière ; Mme
Ormanoay, lo, rue Jouflroy .

Centre Toux, Rhumes, Oppressions : Sirop
pectoral Ântisp&smodique du S2EPKHÏ
33, rue Lanterne.

GENTIANE FRANÇAISE H^PZ
—_—_ _—A ,—_

CONGRÈS DE ROANNE
Les 26 et 27 novembre, se tiendra a

Roanne un congrès où seront traitées les i
questions indiquées cl-dessouî :

Samedi soir, a 8 heure;!, salle du théâtre
du faubourg Mulsant, place Victor-Hugo :
1- Des vraies réformes démocratique*, par
M. Crétinon, avocat à la cour d'appel de
Lyon ; 2' Référendum communal.

Dimanche, 7 h. Ir2 : Messe solennelle à
l'église Saint-Louis^

A 9 heures, salle 'de la rus Bel-Air, 17 :
Rapport, par M. Chabry.

Midi : Banquet, à l'hôtel Gaune.
A 2 heures du soir, salle du Casino,

place de l'Hoîel-de-Ville r Grand meeting,
où prendront la parole MM. Chabry, Cha-
poy, Crétinon, abbô.Garnler, Massabaan.

Salut solennel, à 6 h. It2, à l'église
Saint Louis.

Avis de IDôoèB
Les amis et connaissances des famil-

les GIRA.UD, de Tours, et GRANJON,
qui, par oubli, n'auraient pas reçu de
lettre de faire part du décès de ","'

Monsieur Flguri-Paul GtEÂIJD
Comœaadeur ds l'Ordre da Saiat-Grégolra-le-

Graud,présiifcnt de l'Association catholique
ds Lyen, Administrateur da Dlispensalre,
Président de la Fabrique de Beaanaat.

Bécédé le 22 novembre, maai des Sacre-
ments de l'Eglise, soDt priés de considé-
rer le présent avis comme une Invitation
à assister à ses funérailles qui auront
lieu le vendredi 25 novembre 1898, à neuf
heures tr&ïs qu^ns.

Le convoi partira du domicile du défunt,
boulevard d'Yzeron, à laBachssse (Sa n;e-
Foy-lès -Lyon), pour se rendras l'église
de Beaunant et de la au cimetièfe ds
Loyasse.

Des voitures stationneront plaça de la Cha-
rité, de 3 h. 1/2 à S h. 1/4.
S>ij|Si)iiitjj£^^

IDsixie les H.oa'es
SOUV.: CHAP.: DE LA VALLÉE DE LYON

Somsdi 26 novembre, à S h. 1[2 iu soir
réception du f.\ Juttet au 18 grad e, au
irement dit : « Rase- Croix ».

R.-. L.-. SIMPLICITÉ CONSTANCE

Cette loge a reçu d'urgence, le diman-
che 29 novembre, le profane Bralllald

(Leon-Edouard), adjudant au 4' tirailleurs
algériens, à Tunis, né le 3 mars 1869 à
Morez, arrondissement de St-Ciaude.

La commission des finances de cette
t mplère est composée desff.*. Jourdan,
Pêlloux, Souchard et Dombé.

R.-. L.-. LES AMIS DES HOMMES

Dans sa tenue du 15 courant ont été reçus
au grade de compagnon.*, les fi.', ap-
prentis.-. : Corlin, Miachon, Guenin,
Thévenin, Ponoat, Kehrer, Legnier.

Ont été reçus au 3- gr. • . les f . • . com-
pagnons.-. Poncet, Guillaume, Charrey,
Baron, Magaud.

Demande en init.'. du profane Frédé-
ric Chaboud, domicilié à Bonrgoln, né à
Lyon le 10 mars 1847 : à 51 ans, il est per-
mis de pojer ses lunettes pour enfin voir
la lumière. • . à moins qu'on lui fasse voir
des chandelles.

R.\ L.: LES AMIS DE LA VÉRITÉ

Ont été radiés pour défaut de eot. • . les
.ÛV. Bachavallisr, repousseur, 23, rue
Ste-6enevlève ; Gloppa, mécanicien, 25,
chemin de St Simon ; Roche, employé,
27, rue de Vendôme ; Urdy, mécanicien,
12, rue de la Réunion, à Paris.

Un congé illimité est accordé au f." .
Verguet. Demande en init.\ du r.rof.\
Léon Achard, étudiant en médeciES, rue
de Marseille, 13, à Lyon.

Pour eopie : L'AIN-VERSE.

Bonne 4a Lyen ta 24 tiseambra IS9S

On s'ait allé un peu vite kler ou plutôt ces
jours et on est rsveau en arrière, ce qui était
à prévoir. La réaction est d'ailleurs modeste
et les dispesitions ne paraissent pas mau-
vaises si rien ne survient. Mais, »ous le répé-
tons, depuis Fashoda nous sommes dans une
situation fausse qui demande une solution.
Tant qu'elle ne sera pas intervenue, les mou-
vemeiits du marché n'auront aucune am-
pleur.

Aujourd'hui les transactions ont présenté
beaucoup moins d'animation ; la elôturé a été
ferme.

3 0/0, l'-2. 15, 102.10 et !Q2.35/ï0, 102.15/25. Fin
décembre on a coté 102.625, 102.535-50. Ext-é
ricure, 42.45, 42.43. La commission hispaao-
amerlealne s'eit ajournée à vendredi. Primes
42.75i50. L'Italien, qui avait touché hier à
Paris le cours do 85.20, revient a 94.60. En
liquidation, les primes dont 25 se sont négo-
ciées à 94.96. TureD, 22.45, 22.40, 22.42i de-
demandé. Lyonnais, 843 et853i5 au 14 déeem-
br=-. Orléans, 1832. Banque ottomane, 513.50,
544. Nord Espagne, 83. Saragosss, 168 Le Rio,
assez offert au début, s'est relevé vivement en
clôture à 7^6. La reprise se fera brusque-
ment.

COMPTANT
Gaz, S10. Horme, 178. Petln-Gaudet, 1535,

1S90. C'est le 80 courant que i'oa dêtaeheraun
c«upon de £2.95 net. Fourehanabauit, que nous
a- o ig signalé, meute à 875« La Part Kama
s'alourdit â 7S0. Navigation, 443.

AHâlr<8 assez actives en charbennsges, mais
sans vartatious importantes. Tramways anc,
1860. Aet. neuv., 1905. Tram, de Bron, 750,
760. Usines du Rhône offertes à 104. Cirages
français à 585. Grand Bazar, D40.

MARCHÉ EN BANQUE
A noter de bûhn«s demandes de Si»mer

and Jafk, on sait que eetta aosiété, qui entra
«a pleine activité, atteint une production
égal* â celle de la Robiason Gold.

ACTIONS

Urttaay, 125.»». De Be*rs,6!8.»». Tharsls,
|9?;»i>. East Rand, 144.50. Goldflelds, 123.»».
Chartered, 72.75. Robinson Gold, 221.59. Gel-
denhuls, 193,5§ . Ranctoateia, 54.25. Sheba,
86.»» Siramer, 125.. a Ferreira, »»».»». Mo-
zambique, ï5.75. MODtecatini, 19.50. Verre-
ries Mulatière, 615.»». Engrais l'Est, 56 »*.
Pompes funèbres, 855 .<». Part* Pomp., 59.81.
Pouomareïï, 527.»». Constructions méo. fr.,
267.93. nouv., 7£0. ». 1/10 Coastruo., 606.»».
Péchluay nouv., Ë£0.«». Cleveland, 446.»*.
Sud Russe, 820.»». Glaces hVRiéniq., 1O0.»».
Glaces hyg. d'Algérie, 33.»». Thoms. nv. 1193.
Trara. Limoges, 623.»». Tram. Calulre, £40.
Tram. d'EtiUlly nouv., 8?0 »» aneleu, 9-38. »s.
Tram. Roanne, 535.»». Ouest éleetr., 465.»»,
Tram. Neuville, 1100. Tram. Tours, 116.»».
Tram. St-EUenae, 550.»». Saint-Paul, 500.»».
Tram Besancon, 435 »». Versailles, 455.»».
Tram, de l'Isère, 4SN. Tram. d'Orau, 5S0.»».
Tram. â'Aix, 25. de Vais, 9(3. d'Artois, 492.
Horme, ane. 88 nouv. 171.»». Potlendorî,
4»s.»«. Parts Kama, 55.»». lîéménagemonts
Lyon, 465. Déménagements Marseille, 445.»».
EtabliSiem. Casatl, 325. a». Donetz, 1C80 »».
Hafna, S25. Parts Hafna, f-37. Droit Thomson,
60.»». Bouble (droits), 380.»». Halogènes, S40.
Briansk, 1283. «o. Côra.mo, 489.»». Pari Céra-
me, »»».»». Pùosph. La Cap'lle, 95.»». Soo.
Cauca&a, 705.»». Bouble, 1475.»». Katehkar
erd., 17.») privé, 56.»». Appareillage, 235.
Phonographe, 1S5.»». Pellicules fr., 1495.»».
Piâtrières Sud-Est, 260.»». Stéarinerle Lyon,
117.»». Champforgeron, 92.»». Alpinss, 3)7.
Anasaha, 55.»». Bar américain, 127.»». Eden-
Bar, 101.»». Bar-Barre, 162. «». Grand Bazar,
»»».»». Banque privée, 520.»». Alimentation,
139.»». Dorabowaïa, 1545.»». Roohet Schnei-
der, 510.»». Grande Roue, Paris, 30.»». Ver-
res spéciaux, 495.»». Biscuits Germaia, 645.
Carrières de Villeboîs, 178.»». Jonage, 475.»».
Charbonuagss da la Loire, 506.»» Fr. -Suisse,
615.»» Soe. élec. de Saint Rarabert, 147.»».
Schappe Villars. 5;8.»». Stéphanoise, 116.»e.
Cape Copper, 144.»».

OBLIGATIONS

Bons de l'Exp. 1900, <6.50. Bons de l'Bxp.
1889, 7.25. Potteudorî, 4S5.»». Unien éleetr.
4C0.»». Makenka, 4S0.»». Communav, SS1.»».
Ealrd, 102.»». Donetz, 503.»». Sélo, 505.»».
Rjkousky, »78..-» Jonage nouv., 479 >». Dis-
tillerie du Pcuzîn, 513.%». RaMn. Say, 490.»».

Cuivre de France, 4.98. Kama nouv., 506.»».
Méridionales, 311.»».

CHANGES SUR PARIS
A Londres, 1s. 25.66 1/2. Vienne, fl. 47.E0.

Berlin, m. 80.65. Madrid, p. 40.50. Barce-
lone, p. il.tit. St-Pétersbourg, ro. 37.19 ./
Constantinople, 1. t. 23.02 1/2. Rome, 107.32.
Gênes, lir. 107.50. Milan, lir. 1C7.35. Bruxelles,
100.22 1/4. Amsterdam, fl. 47.75. Lisbonne,
rs. 784.»». New-York, d. fc24.»» 3/8. Bombay,
rp. 1/4 3/32 Calcutta, rp. 1/4 7/33.

PRIME SUR L'OR

Buanos-Ayres, 125. 80 c. | Lisbonne, 46 1/2 e.
CH. DAMST.

Dernière Heure
Une Tempête

Bordeaux. — Une tempête épouvanta-
ble sévit depuis la nuit dernière de Royan
Jusqu'aux Sabies-d'Olonnes. La statue de
Pricaud a été renversée par le vent. Les
embarcations ne sortent pas du port.

 

Sinistres en mer
Londres. — Une violente tempête, sévit

sur la mer du Nord et la Manche. Les
bateaux ont été obligea de suspendre
leurs services.

On signale notamment qu'un brick-
goëhrtte suédois, dont on ignore le nom,
se serait écheué ainsi qu'un treis-mâts
nowégien.

 *~—•

Arrivé de courrier
Marseille. — Le Yang-Tsé, courrier de

Madagascar est arrivé cet après midi
avec 119 passagers, parmi lesquels M.
Mouftlaj"d chargé d'une mission du minis-
tre des colonies relative aux chemins de
fer projetés à Madagascar.Buissen, méde-
cin, etc.

 +—-

L'Italie et le Maroc
Tanger. — L'ultimatum du gouverne-

ment italien a été envoyé a la cour ma-
rocaine par courrier spécial.

Le sultan devra donner sa réponse im-
médiatement.

L'Umbria portera cette réponse en
Italie.

.—+

ESPAGNE ET ÉTATS-UNIS
New-York. — Le secrétaire d'Etat aux

relations extérieures a déclaré avoir reçu
la demande d'ajournement de la réponse
de l'Espagne aux demandes améri-
caines.

Il compte recevoir demain vendredi cette
réponse.

Le Congrès antianarehique
Rome. — L®» délégués des puissances

européennes à la conférence autianarchi-
que ont inauguré leurs séances aujourd'hui
au palais Corsiai, à Rome, sous la prési-
dence de l'amiral Gajjevaro, ministre des
affaires étrangères. Tous les délégués
étaient présents. Setals manquaient les
délégués anglais retardés dans leur voyage.*

L'amiral Canevaro prononce le discours
d'ouverture dans lequel il expose le pro-
gramme des travaux et le but de la con-
férence.

Les délégués ont ensuite répondu au
nom de leur gouvernement et chacus se-
lon leurs instructions particulières.

Demain, commenceront lei séances de
travail.

L'affaire Dreyfus
L'ENQUÊTE DELA COUR DE CASSATION

Paris. — Le Petit Temps croit que
le lieutenant-colonel Picquart n'au-
rait pas été interrogé cet après-midi.
Après le déjeuner, le général Rogot
aurait été appelé à compléter ses témoi-
gnages.

A 4 heures, dans l'impossibilité de
l'entendre à la fin de la journée, la cour
aurait renvoyé à demain l'audition du
colonel Picquart.

D'après les échos qui nous parvien-
nent de la cour de cassation, dit le
Courrier du Soir, la déposition de M.
Roget, chef du cabinet de M. de Ca-
vaignac aurait une extrême impor-
tance.

C'est la plus longue qu'à jusqu'à
présent recueillie la chambre crimi
nëlle.

L'iNSÏRUCTîQN PICQUART
Paris: — Le bruit courait cet après-

midi au palais de justice que l'inculpa-
tiaoa contre Picquart était abandonnée
eri ce qui concerne la communication
de dossiers à M - Leblois. Elle ne serait
retenti© que pour faux et usage de
faux (affaire du « petit bleu »).

L'AFFAIRE PICQUART A LA CHAMBRE

Si on s'en rapporte aux dispositions
de certains groupes de la Chambre, il
n'est pas impossible que la procédure
suivie dans l'affaire du lieutenant- colo-
nel Picquart fasse l'objet d'un incident
parlementaire. Les progressistes ne se-
raient pas éloignés d'en prendre l'ini-
tiative.

—-——

ie oonfîit franco-anglais
Lz défense de Bordeaux

Bordeaux. — Un poste de torpil-
leurs va être établi à Royan, pour con-
tribuer en cas de guerre à la défense
de l'embouchure de la Gironde. Le
port de Royan aura rang de forteresse
de i • • classe. Le génie va remplacer
les plates-formes des forts de Suzac et
du Verdon qui seraient incapables de
supporter les nouvelles pièces qui se-
ront placées en vue de répondre au
feu des cuirassés modernes.

fiM'MS DEPkGHES OI HUIT

ÉTAT CiViLOE LYOm
FUNÉRAILLES DU. 25 NOVEMBRE 1898

Premier arrondissement.— Aatheiaio Mau-
rel, liseur de dessins, CS ans, rue d»s Fantas-
ques, 12, t 9 h. — Veuve Vaur, néa Jeanne
Boule, rentiûra, 75 ans, rue Malsiat, U, f. .
Il li. — Epouse AUaire, néa Jeanne Nicot;
dévidouse, 60 ans, ras ae la Grand'G5te, 86,
f. i h. — Gaspard Zedin, menuisier, 70 ans,
ruelmbert-Çolotnès, 1!, f. 3 11. — Jeau-Marie
Brocard, '8 mois, rue Auëtran, 3, f. 2 h.

Deuxième an'ondissem-ent. — Michel Per-
rier, apprôteur, 62 ans, 11. D , f. 9 h.

Troisième arrondissement.' — Darlin Losis,
75 ans. Cours Lafayette, 94, t. 9 11. - Garapon
.Taan-François, rentier, 78-ans, rue Paul Bert,
24, f. 11 i*, — Chevalier François, cocher,
33 ans, rue Païmentier, 7, f . 1. — Casteletto
Gaspard, 1 mois Ii2, rue de la Part-Dieu, 3,

-f. ?. — Giraud Fleury-Paul, fabricant soieries,
70 ans, portes de Loyassc, 10 1[2.

Quatrième arrondissement. — Veuve Be-
naud, née Jeanne Laehard, giletièrf», 37 ans,
Hôpital Croix-Rcuss«.

Cinquième arrondissement. — Pierre Valet,
72 ans, ehamiu des Grenouilles, 14, f. 9 h. —
Veuve Dufour, née Mazuir, 71 ans, chemin
des Grenouilles, 14, f. 3 h. — Pkrre Arrivât,
papetier, 37 ans, AH'iquatll», f. 10 h.

Sixième arrondissement. — Jean Maison-
haute, garçon de 'salle, 46 ans, rue Bugeacd,
10, f. 9 h. — Antoinette Saudein, rentière, 6ï
ans, rue Robert, Î9, f. 1 h.

IMIl m Eïfil il II fMHîîl
du 24 novembre 1838

.«* i» fBiX PU K:LO8 pR ,x
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Bœufs .. . . 325*0 3049 1 38,1 18 MO 0 95âi 46
Vechts. .. 774 7i4 i 36!1 421 08 0 38 1 44
Taureaux.. 264 254 1 10 0 98,0 88 0 80 1 10
Veaux .... 1173 1083 1 93 1 84 1 66 1 4i 2 r6
«autans.. 19344 19i4i 1 £6 1 60 1 42 i 32 1 92
Pores 3221 3)90 i 48 1 42ii 88 1 18 î 50

LA PÉRIODE DE DENTITION
L'empressement remarquable qui s est

produit de toutes parts à fairei lessa de
rEmulsion Scott, à la suite des articles
médicaux que BOUS avons publiés à cette
Dlace et le grand nombre des cas de gué-
rison qui sont venus à notre connaissance
sont ou ne peut plus flatteurs pour cette

W
ff â^éîîSSôu- *t spécialement

intéressant poarles mères et les nourrices
qui ont des bébés faisant leurs dents :

Trivy (Saône et-Loire), 4 février 1898.
MeSSJOUI», ma J>i-

letle, âgée de dix
mois.trôs faible, très
pàle.ne profitait pas,
et noas redoutions
déjà pour elle la criso
prochaine de la den-
tition. Ayant eu con-
naissance des blen-
falsantes propriétés
da votre Emulslon
Scott, nous lui en
fîmes prendre par
petites doses.

* Au boni, de quel-
que temps, l'enfant
devint plus forte,p ras
gaie : elle prit tr^s
hnnn« mififl. ht .—

jugez de noire joie ! — elle. a peroéses quatre
prsmiôres dents sans souffrance! Que fut-il
arrive, sans l'excellente Emulslon Scott ?

Je vous prie d'agréer, Messieurs, les senti-
ments de notre vire reconnaissance.

(Signé) : CHAHUT.

Nous ferons spécialement remarquer
dans la lettre ci-des3Cs, que l'enfaut a
fait ses quatre premières dents sans souf-
fraace aucune.

Cela provient da ce que l'Emulslon Scott
calmant les organes -de digestion, nour-
rissait l'enfant et apportait le matériel né-
cessaire à la "formation des os.

L'Emulsiou Scott, composée d'huile de
foie de Hiorue.d'hypophosphites de chaux
et soude et de glycérine en une émuïsion
parfaite et agréable à prendre, est accep-
table môme pour les plus faibles estomacs
et convient admirablement aux enfants
dans la période de la dentition.

Aucune mère ou nourrice ne devrait
êtrs sans us flacon d'Emulsion Scott pen-
dant que l'enfant fait ses dents ; nous leur
conseillons également d'administrer l'E-
mulslon Scott a chaque période de la
croissance si l'enfant ne parait pas profi-
ter régulièrement.

«ÉNAGERIE PIANET, cours (tu Midi (côté
M Rhône), Perraolie. — La plus anoienne, )«
lu plus complot:', la plus variée, fondée en 1834.
1E0 animaux de toutes espèces. 1.200 mètres car-
rés da superficie. Chaque soir â 9 heures, brillante
représentation. Le dompteur Pianet et ses lau-
ves ; dressage remarquable et sans charlata
nisme.

Le Manteau féerique parmi les lions d'Abyssl-
nie et le travail des lions dans Febscuritô, les
dernières créations du dompteur Pianet. Repas
des animaux. Exercices amusants de i'élépsant,
d:un clown et d'un singe.

Tous les jours, a 3 h. i]2, matinée. Les diman-
ches, matinée à 3. i et s heures.

nlRQUE RANG Y. -- Tous les Jours, spectacle»
U variés.

ŒILLETON DE LA « FRANGÉ LIBRE 'a
^_ da.JD Novembre 1898
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ALBERT MONNIOT
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 *°M les diables ! nous aous

ensevelirons sous les ruines de la ferme,
mais OR ne nous marchera pas sur le ven-
tre \.£

Le fsrmier a'sxsltait à la pensée de
cette luttt à outrance, et EOII enthousias-
me eut de l'écho, car quelques-uns mur-
murèrent :

— Ce serait beau !
— Joseph, iatervlat doucement Mme

Morin, es-tu bien sûr que nous ayons le
droit de provoquer la destruction de la
ferme ?

— Tuas raison, fit le fermier auquel
c«s paroles firent l'effet d'une douche
d'eau 'reld^i nous ne devons pas risquer
le bien des autres.

L'objection l'avait frappé; iin'avait pas

pensé à cela.

— Soit, flt-Il après un moment de ré-
flexion, quoique, tout bien compté, peut-
être serait-ce de bonne !guorre ; mais
nous pourrions au moins tenir les bois et
faire à l'ennemi ie plus de mal possible.

Cette perspective ne parut sang doute
pas très séduisante, car les hoames
qui l'éeoutaient hoehèrent la tête.

— Dans les bois I s'exclama le maître
charrôtïér Vlgnal, mais nous y crève-
rions de faim comme des chiens galeux !

— S'il s'était agi de défendre la ferme,
opina le pâtre, j'en étals ; mais quant à
courir la prétentaine, bernique !

— J'ai mes deux fils à l'armée, dit un
autre ; je trouve que c'est déjà beaucoup

trop !
— Les Prussiens martyriseraient nos

femmes et nos enfants en notre absence !
— Nous n'avons même pas d'armes ! fit

à son tour le garçon d'écurie.
— Que pourraient taire quinze hom-

mes contre toute un e armée et de l'artille-
rie ?

— C'est bon ! dit Morin, Interrompant
le Ilot de rélicenoes ; je creis qu'il n'y
a rien à faire avec v#us : vous avez psur
pour vos vieilles carcasses.

— Nous "n'avons pas peur, patron, pro-
testèrent-ils d'une seule voix.

— Allons donc, mol aussi, j'ai man fils
à l'armée et ma femme a protéger ; mais
il ne sera pas dit que des Prussiens, des
soldats à quatre sous la douzaine, m'au-
ront passé sous le nez sans me saluer,
mol qui les ai accompagnés iiy a vingt ans
a coups de botte au derrière I

— Alors, tu vas ma laisser seule Ici ?
demanda Mme Morin.

— Non, j'attendrai l'ennemi Ici, parce
je tiens à ce que les Prussiens y trouvent
un homme, un Français, entendez-vous
klen I Un bon Français de France ! Je ne
veux pas qu'on les y accueiile avee des
courbettes, ni qu'on montre de la peur.
Quand je les aurat reçus comme il con-
vient, nous verrons!,.'

— Ensuite, tu nié laisseras ?
Peut-être, à la garde de ces messieurs,

à moins qu'ils préfèrent aller s'abriter,
avecBenéton, derrière les murs de Bols-
Renaud.

Les hommes restèrent muets et achevè-
rent silencieusement leur repas.

Un mot échappé à Vignal faillit rani-
mer la discussion.

Comme il Se levait de table, il lança,
Mea Innocemment et sans penser à ce
qu'il disait, une de ces boutades si chères
aux Briards.

— Sa voilà toujours un. dit-il, faisant
allusion au repas, que les Prussiens s'au-
ront pas !

— A moias, gronda Morin, qu'ils vien-
nent nous ouvrir le ventre à tous pour
voir ce qu'il y a dedans !,

Puis, brave fcwiaame.aa fond, le fermier
se -repentit de sa brusquerie, regretta les
paroles un peu dures qu'il avait adres-
sées à ses ouvriers, et les rejoignit dans
la cour où ils étaient maintenant -en
grande conférence, commentant les viru-
lentes apostrophes du maître :

— Ecoutez, leur dit-il, j'ai été un peu
brutal, 11 ne faut pas m'en vouloir I

— Ou sait bien que vous êtes bon quand
même, allez l M. Morin,

— Nous ne voyons pas les choses sous
le même angle, continua le fermier, ce
n'est pas votre faute. Je sais bien ce que
c'est, allez 1 je vous compreads un peu.
Vous vous dites :

— « Le patron est fou I à quoi servirait
qu'une quinzaine d'hommes se missent en
travers du chemin de 40 ou 50.000 bien
armés ? »

-r- Vous paraissez avoir raison, et pour-
tant c'est avec des raisonnements comme
celui-là qu'on n'arrive à rien. Voulez -vous
me dire ce qu'il en resterait, de cette ar-
mée, si dans chaque village, dans cha-
que bourg, dans chaque ville traversée
par elle chacun s'était dit :

— « Il faut qnQ Je dégringole mon Prus-
sien ! »

— C'est vrai, ça, patron, qu'il n !en res»
teralt guère, répondit un charretier.

— Mais il est trop tard pour commen-
cer, fit un autre.

— Il n'est jamais trop tard pour faire
tout entier son devoir Mais c est bleD^
c'est une question réglée, u'en parlons
plus !

Et Morin s'était éloigné, était remonté

à sa chambre et s'y était e»fermé jusqu'à
1 heure du cîner, du souder comme on dit
là b-is.

Peu d'ouvriers rentrèrent â la ferme
prendre ie repas du soir.

Les uns étaient restés à Fontenallles à
bavarder à tort et à travers des événe-
ments du jour, peu désireux de se retrou-
ver à table en face du patron ; les autres
avaient poussé jusqu'à Nangis, la curio-
sité l'emportait sur la crainte qu'inspi-
raient les soldais eonemis.

La nuit venue, Moria profita d'un mo-
ment où il était seul poar décrocher son
fusil, une vieille roulllarde qei manquait
rarement son coup, se muait de quelques
livres de plomb et de poudre et alla en-
fouir le tout dans une meule de paille, à
quelques cinq cents mètres de la ferme.

Ces précautions prises, il se coucha
mais ne dormit guère, nerveux, inquiet
impaiient du lendemain et des surprises
qu'il promettait.

H fut debout dès i'aube et surveilla
comme de coutume le départ des charre-
tiers, faisant à chacun ses recommanda-
tions.

Comme il sortait des Epieux, vers huit
heures, pour allsr faire dans la p'aiue sa
tournée d'inspection, il se heuria à un
détachement d'infanterie prussienne ve-
nant de FoEtenailles et se dirigeait sur
la ferme.

Il laissa passer la troupe, les mains dans
les poches, les sourcils froncé?.

Cette attitude déplut sans doute au jeune
officier qui commandait le détachant,
car il s'anêta-, resta ea arrière pour lui
dlrg en un français douteux :

— Bltes dono, est-ce qu'on ne salue plus
dans votre pays ?

- Dans notre pays, riposta le père Mo-
nts avec le plus grand calme, quand un
freluquet comme vous s'adresse à un
homme de moa âge, il le fait avec défé-
rence et la casquette à ia msio.

Et, tournant lu dos à l'officier stupéfait
de son audace, il revint sur ses pas con-
tourna les bâtiments de la ferme afin
d entrer par derrière et d'arriver en même

temps que les Prussiens, d'être là pou» lj»
recevoir. *

Sur le seuil de la grande porte, en effet
il les arrêta : »

- Où allez-vous, demanda-t-il, et- ira»
venez-vous faire ici ? '

 l <ïue

- Nous venocs y loger, parbleu i cria
en accourant en tête du dé aehem«m l'of
ficier qu n'avait iaterpeiié surT hémto
- Vous venez y loger • de rm*i ££.» i

demanda Morin. '
 queI droU

'

?' fs
D ^ droit? mais, à défaut

homie
 UP1HS fort

'
 mon bon

-
- Vraiment, du droit du plus fort, ré-

péta le fermier ; ça doit -vous sembler bon
a dire, csr c'est un d:oit dont vous n'avez
pas abusé depuis longtemps.
- Et dont nous userons aujourd'hui,

avec ou sans voire peroihîsion.
- Oh! enîrez, midnteBani, fit le fer-

mier en s'effaçant ; il me suffit que vous
sachiez bien que vous êtes ici en ennemis,
que votre hète n'appartient pas à la caté-
gorie des imbéciles et des pleutres qui
vo.us considèrent un peu comme des libé-
rateur». Je répète que je ne vous reçois
que coutraint et forcé.
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